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BIBLIOTHÈQUE TAMOULE 

DE M. ARIEL, DE PONDICHÉRY, 



E1TBAIT D'DH BAPPORT A LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE PARU, 
LU DANS LA SEANCE DC 14 DECENNIE 1855. 



-. Par testament olographe, M. Àriel, secrétaire-archi* 

^ viste du Conseil d'administration à Pondichéry et 

^ membre de la Société asiatique *, vous a légué la riche 

(i 

V 1 Ariel (Éd.-Sim.), l'un des élèves les plus distingués d'Eugène 

J Burnouf, consacra sa vie à l'étude du tamoul et des autres idiomes 

dravidiens. On possède de lui une traduction partielle des Kour'al 
de Tirouvallouva* qui a paru dans le Journal asiatique (nov.-déc. 
1848 et mai-juin 1852); mais ce mémoire, quelque important 
qu'il soit ; n'est rien à côté des grands travaux pour lesquels il avait 
réuni une prodigieuse quantité de matériaux et qu'il se proposait 
de publier, lorsqu'une cruelle maladie vint le frapper au milieu 
de ses laborieuses entreprises. Les médecins lui déclarèrent alors 
qu'il n'avait de chance de recouvrer la santé qu'en retournant de 

* CC sur ce poëme et son auteur la remarquable étude de M. Julien Vinson, 
dans la Revue orientale (de la Société d'Ethnographie), U IX, p* 93 et suiv. 
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bibliothèque qu'il a formée pendant son séjour dans 
llnde, où il est décédé. Dans votre séance du 42 oc- 
tobre dernier, vous avez chargé une commission, com- 
posée de M. Garcin de Tassy, de M. Lancereau et de 
moi, de procéder à l'ouverture des treize caisses qui 
renferment cette bibliothèque et de vous faire un rap- 
port succinct sur leur contenu. La commission, après 
s'être réunie cinq fois au siège de la Société, m'a 
chargé de vous rendre compte des résultats de l'exa- 
men auquel elle s'est livrée ■ à l'effet de répondre à 
votre honorable appel. 

Les objets qui composent le legs de M. Ariel peuvent 
être répartis en trois catégories principales : 1° les ou- 
vrages imprimés, 2° les manuscrits, 3° les objets d'art, 
d'archéologie, d'ethnographie, d'histoire naturelle, etc. 
C'est suivant cet ordre que nous entreprendrons de 
passer en revue les principales richesses qui tiennent 



suite en Europe; mais M. Ariel ne voulait pas abandonner l'Inde 
avant d'avoir achevé ses recherches. En dépit de sa maladie, il se mit 
donc au travail avec plus d'ardeur que jamais, espérant ainsi rap- 
procher le moment de son départ pour la France. Il n'en fallut pas 
davantage pour aggraver rapidement sa situation; et, le 23 avril 
1854, la mort vint le contraindre de renoncer à toutes ses espé- 
rances. Aucune notice n'a été consacrée, que je sache, à cet orien- 
taliste remarquable. 

1 Cet article parait ici pour la première fois. Mes études japo- 
naises m'avaient empêché, en 1855, époque où j'en communiquai 
la première ébauche à la Société asiatique, de le compléter au 
point de vue de la bibliographie. Un nouvel examen minutieux 
de la collection Ariel m'a mis à mémo de le publier dans la forme 
sous laquelle je le don lie aujourd'hui. 



j 



DE M. ARIEL, DE PONDICHÉRY. 479 

s'ajouter aujourd'hui à celles que renferme déjà notre 
belle et précieuse bibliothèque. 



I. — LES IMPRIMÉS. 

Gomme vous le savez, M. Ariel avait fait sa spécialité 
de l'étude des langues dravidiennes, et surtout du ta- 
moul , idiome communément en usage à Pondichéry, 
et, au point de vue de la littérature et de la philologie 
comparée, le plus important de l'Inde méridionale. 
Aussi les livres tamouls tiennenfr-ils la plus large place 
dans la belle et précieuse collection que nous avons eu 
le plaisir d'examiner. C'est ainsi que, dans la série éten- 
due d'ouvrages de linguistique, nous n'avons pas ren- 
contré moins de dix dictionnaires tamouls ' imprimés à 



1 Voici la liste bibliographique de cette importante série de 
dictionnaires : 

1. Dictionnaire francais-tamonl et tamoul-français, par A. Blin, lieutenant de 
cypahis. Paris, 1851 ; in-12 obi. (lithographie). 

2. À Dicticmary of the Tamil and English langnages, by the late Rev. J.-P. 
Rotticr. Madras, 1854-59; 3 toI. in-ft». 

S. A Manual Dictionary of the Tamil langnage. Published by the Jafma Book 
Society. Jaffna, American Missions press, 1842; in -8°. 

Ce Dictionnaire , entièrement en tamoul, est le premier essai de dictionnaire 
complet de cette langue et renferme environ 58,500 mots. 

4. An English and Tamil Dictionary, or Manual Lexicon for schools, giving 
in tamil ail important english words , and the use of many in phrases. By the 
Rev. J. Knight and the Rev. L. Spaulding. Revised, in great part, by the Rev. 
S. Hntchings. Madras, American Mission press; 1844, in -8°. 

5. A Vocabulary of English and Tamil words : to which are added a Collec- 
tion of familiar dialogues, the English Grammar and a few Letters, etc., com- 
piled and published by late Innocent Nicholas. Madras, Prabhacarah Press ; 
1845;in-8°del94pp. 

12. 
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Madras, à Pondichéry, à Jaffna ou à Paris, à l'exception 
d'un seul qui est sorti des presses de l'île de la Réunion. 

6. DiCtionarium Latino-Gallico-Tamulicum. Pudicherii, e Typographie mis- 
sionariorum apostolicorum, 18AÔ; iu-8° de 1430 pp. 

•7. Vocabulaire français-tamoul, publié par deux missionnaires apostoliques. 
Pondichèry, 1850;in-8°. 

8. A Pocket Dictionary of English and Tamil, by captain J. Ouchterlony, of 
theMadras Engineers. Madras, Christian Knowledge Society*s Press, 1851 ; 

in-fc*. 

9> Dictionnaire tamoul-francais, par deux missionnaires apostoliques de la 
Congrégation des missions étrangères. Pondichèry, Impr. des Miss, apostol., 
1855-1861 ; 2 vol. in-8°. 

10. À biblical and theological Dictionary, containing an alphabetical arran- 
gement of most of the tamil scriptures, with their corresponding english word , 
and suitables références ; etc., by Henry Bower. Madras, Vepery Mission 
Press ; in-8. 

A cette liste, il faut ajouter celle des grammaires tamoules, dont 
les principales, dans la collection Ariel, sont : 

1. Grammatica damulica, quae per varia paradigmata, régulas et necessa- 
rium vocabulorum apparatum viain brevissimara moustrat, qua lingua damu- 
Uca seu malabarica, quae inter Indos orientales in usu est, et hucusque in Europa 
incognita fuit, facile disci possit, a Bartboloma» Ziegenbalg, Miss. Halœ 
Saxonum, 1716;in-ft°, min. 

2. Grammar of the Malabar Language. By Robert Drummond. Bombay, Cou- 
rier Prinling Office, 1799 ; in-fol. min. 

5 Rudiments of Tamùl Grammar, combining with the rules of Kodun Tamul, 
or the ordinary dialect, an Introduction tô the Shen Tamûl, or the élégant 
dialect, of the Language. By Robert Anderson» London , 182i;in-a. 

k A Grammar of the high dialect of the Tamil language termed Shen-Tanul : 
to whlch is added an Introduction to Tamil poetry ; by the Rev. Father C.-J. 
Beschi. Transtated by Benj. Guy Babington. Madras, Collège Press, 1822 ; 

in-ft. 
5. A Grammar of the Tamil language, with an Appendix. By C. T. E. Rbenius. 

Madras, 1836; in -8°. . 

6 A M D G. Grammatica latino-tamulica, in qua de vulgan tamuucas 
linguaidiomaie Kodun-tamuj dicto fusius tractatur, auctore P. Constantio Jo- 
sepho Beschio, Soc. Jesu. Nova editio cum notis et compendio grammatica? de 
elegantiori dialecto Sen-tamuj dicta, ab uno missionario apostolico Congr. 
Miss, ad exteros. Pudicherii, ex Typ. Miss, apost. dicta; Congreg., 1845 ; in-8». 

L'édition originale de cette grammaire {Trançambariœ, Typis Missionis da- 
nica?) a été publiée en 1738 ; ln-8». - Une autre édition (apud Madraspatnam, 
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Pour Tétude comparée du tamoul et du télinga, autre 
idiome curieux de l'Inde dravidienne, un vocabulaire 
trilingue vient s'ajouter à cette liste; et, pour l'intelli- 
gence des textes dans cette dernière langue et dans les 
autres dialectes de la même région, des dictionnaires 
et grammaires télinga ou tèlougou, malayala, carnataca 
et gond '. — A simple titre de renseignements, j'ajou- 
terai la mention d'un vocabulaire avec abrégé gram- 
matical pour les langues malgache, sakalave et betsim- 
tsarak*. 
S'il nous paraît inutile de vous entretenir des livres 

e Typ. Collegii) est datée de 1813 ; in-ft» min. — Enfin il a para une traduc- 
tion en anglais, par M. William Manon, à Madras, en 1808. 

1. Grammatica tamuliensis, or an English Version of tbe celebrated Tamil 
Nunnool, vritb explanatory notes, vocabulary, appendices, and extracts from 
the hitberto unpublished Commentary of Sungbara Nama Sivayur. By W. Joyes 
and S. Samuel Pillay. Revised and corrected by tbe Rev. T. Brotherton. Madras, 
1848 ; six parties en un vol. in-8°. 

* Ces ouvrages, pour la plupart assez rares, sont les suivants : 

1. À Grammar of the Teloogoo language, commonly termed the Gentoo, pecu- 
liar to tbe Hindoos inbabiting the North Eastern Provinces of the Indian Penm- 
sula. By A. D. Campbell. 2d édition. Madras, Collège Press, 1820 ; in-4°. 

2. À Dictionary of the teloogoo language, commonly termed tbe Gentoo, pe- 
culiar to the Hindoos of the North Eastern Provinces of the Indian Peninsula , 
by À. D. Campbell. Madras, Collège press, 1821 ; 601 pp. 

S. A Dictionary Englisb and Carnataca. By William Reeve, Protestant Missio- 
nary of the London Missionary Society. Madras, Collège Press, 1824 ; 2 vol. 
in-ft°. 

ft. A Dictionary Carnataca and English. By William Reeve. Madras, Govern- 
ment Gazette Press, 1832 ; 2 vol. in-4°. 

5. A Grammar of the Malayalim Language, as spoken in tbe principalities of 
Travancore and Cochin, and the districts of North and South Malabar. By tbe 
Rev. Joseph Peet. Cottayam, Churcb Mission Press ; in 8° de 218 p. 

2 Vocabulaire et Grammaire pour les langues malgache, saka- 
lave et betsimitsara, par l'abbé Dalmpnd. Saint- Denis (île Bout- 
bon),. 1842; in-8°. 
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en nombre considérable rédigés par les orientalistes 
européens et qui figurent dans les bibliothèques un 
peu complètes de tous les indianistes, il n'en est pas de 
même de certains ouvrages publiés dans l'Inde, sans au- 
cune version européenne, par les indigènes de cette pé- 
ninsule. Nous vous en dirons donc quelques mots avant 
de passer aux livres tamouls qui forment, comme il 
a été dit, le fonds principal de la collection Ariel. 

Parmi les éditions indiennes des livres sanscrite, se 
trouve la collection des anciens législateurs de l'Inde , 
qui comprend dix-neuf ouvrages connus sous le nom 
de SankUa. L'exemplaire que nous possédons est im- 
primé en caractères bengali sur des bandes oblongues 
de papier jaune, et a été publié à Calcutta par les soins 
de Bhavânttcharana. La date de l'apparition n'y est pas 
mentionnée. Cette collection , d'une haute importance 
pour l'étude de la législation civile et religieuse de l'Inde, 
est extrêmement rare parmi nous et fait défaut dans la 
plupart des bibliothèques publiques de l'Europe. 

Un autre livre sanscrit imprimé, non moins rare que 
le précédent, est leSmriti-tatwa, traité de législation 
civile et religieuse, composé par Baghounandana Bhat- 
tâtchârya. Il renferme vingt-six traités, et a été imprimé 
à Calcutta (sans indication de date) en caractères ben- 
gali, sur feuilles oblongues de papier jaune. L'éditeur 
indien de cet écrit précieux pour les savants adonnés à 
la législation et à la philosophie religieuse de l'Inde, est 
également Bhavânîtcharana. 

Plusieurs autres imprimés sanscrits, également peu 
connus, mais de moindre étendue, et un bel exem- 
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plaire de l'édition indienne du Mahâbhârata, complètent 
cette partie de la bibliothèque de M. Ariel. 

La série des textes tamouls publiés dans l'Inde se com- 
pose de trois cent soixante-quatre volumes, dont trois 
de format in-f ', vingt-huit in-4°, cent treize in-8°, et cent 
vingt in-42 ou de plus petite dimension \ Cette série, sur 
laquelle votre attention mérite de se fixer, vous paraîtra 
considérable, surtout si vous songez avec quelles diffi- 
cultés on parvient en France à se procurer même d^s 
opuscules en cette langue, presque toujours d'un inté- 
rêt fort équivoque. 

Quelques volumes de cette série ont particulièrement 
attiré notre sollicitude, tant par les ressources qu'ils of- 
frent pour l'étude de la langue tamoule que par leur 
intérêt au point de vue de l'histoire de la littérature 
encore si peu connue de l'Inde méridionale. 

Un de ces volumes renferme une traduction française 
commentée et annotée du Daya Krama Sangraha de 
E. Sricrisna Tercalancara*, manuel de droit civil, prin- 
cipalement destiné à traiter de la Succession chez les 
Indiens, et qui paraît être un des ouvrages les plus clairs 



1 II parait que la collection des livres imprimés en tamoul 
recueillis par M. Ariel n'est pas parvenue en entier à la Société 
asiatique, car, dans une lettre en date du 6 mai 1853, le savant 
archiviste dit que sa bibliothèque renferme déjà 650 imprimés et 
450 manuscrits. 

2 Daya Crama Sangraha, augmenté de notes et de passages du 
Mitacshara, et suivi de quelques observations sur l'adoption et le 
pouvoir testamentaire chez les H indoux, par G. Orianne. Pondi- 
chéry, 1843; in-8°. 
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qu'ils aient composés sur la matière. C'est , comme la 
plupart des écrits de droit hindou , un livre basé sur les 
anciens codes religieux du pays, et dont le fonds appar- 
tient & ce que les indigènes appellent srouli, loi enten- 
due ou révélée, tandis que les développements nommés 
smriti, loi conservée par la mémoire, comprennent ce 
que des législateurs considérés comme inspirés ont 
transmis, de génération en génération, à leurs disci- 
ples *, 

De nombreux documents sur les origines, l'histoire 
et la condition des castes de l'Inde figurent dans la ri- 
che série tamoule de M. Ariel a ; malheureusement la 
plupart, publiés sans aucune traduction européenne, 
sont trop peu connus pour qu'il puisse en être fait une 
mention explicite dans ce travail. 

Les ouvrages de littérature proprement dite sont de 
beaucoup les plus nombreux dans la série qui nous oc- 
cupe, et, à part les versions tamoules d'ouvrages sans- 
crits, nous y voyons figurer des traductions tout à fait 
modernes de divers autres ouvrages orientaux et euro- 



x Les Smriti, autrement désignés sous le titre de Dharma- 
Sdstra, portent d'ordinaire le nom de leur auteur véritable ou 
supposé. C'est ce qui a lieu pour le Manava-Dharma-Sdatra, ou Lois 
de Manou, dont on doit une traduction française à M. Loiseleur* 
Deslongchamps. 

* On se bornera à citer l'ouvrage suivant, comme l'un des plus 
étendus de la collection : 

Treatise on Hindoo Castes, or a Conversation on tt\e origin of Hindoo Castes, 
eiplained according to naturel philosophy, by Charles Siweon. Madras, Moot-» 
lomit VillQccum Press, 1852 ; in-4* min. 
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péens. Les Mille et une Nuits, ce brillant produit de 
l'imagination musulmane, dont on a donné des éditions 
complètes ou des extraits dans la plupart des langues 
du monde 1 , figurent également dans la littérature ta- 
moule\ C'est un des ouvrages dont pourront se servir 
avec le plus de fruit les personnes qui voudront s'ini- 
tier à la connaissance du plus important idiome de 
l'Inde dravidienne. 

Un autre volume, qui porte en tamoul le titre de Nîdi 
nér'i viiakkam 3 , « la Lumière du sentier de la vertu » , 
nous donne le texte original et la traduction d'une 
sorte d'anthologie indienne, à laquelle l'éditeur a 
joint un vocabulaire pour l'usage des étudiants, de 
nombreuses notes et, en appendice, la liste des mots 
d'origine sanscrite renfermés dans l'ouvrage. Le style 



1 Une bibliographie des versions en toutes langues des Mille et 
une Nuits ne manquerait pas d'intérêt et serait plus étendue et 
plus variée qu'on ne le pense généralement. 

2 La collection Ariel possède notamment les deux ouvrages 
suivants : 

A. — Les Mille et une Nuits, traduites en tamoul par Gangidharayattiyar. 
S. /. n. d.; in-16, sans titre (Collection Ariel, B, 51). 

B. — The Arabian Night's Entertainments, carefully revised, and occasion ail y 
corrected from the Arabie to whlch is added a Sélection of new taies ; by J. Scott. 
Accompanied by an élégant translation in tamil , by P. Gnanapragasa Moodeliar. 
Madras, 1825; in-4°. (Le t«* vol.) 

C. — Tbe History of the Three apples, from the Arabian Night's Entertain- 
ments. To which is added a correct translation in tamil, by P. Saravana Moo- 
deliar, grand-son to P. Gnanapragasa Moodeliar. Madras, Literary Press, 1841 ; 
in-32 de 61 pp. 

3 The Ntdi ner'i viiakkam of Cumara Guru Para Tambirân, 
containing a hundred and two stanzas on moral subjects, by 
H. Stokes, Esq. Madras, Vepery Mission Press, 1830; in-8°. 
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du Nîdi ntr'i vilakkam rappelle, par la forme, les pe- 
tits poèmes composés par les Chinois pour l'instruc- 
tion de la jeunesse ' ; mais il a été écrit pour des person- 
nes d'un âge plus avancé. 

La plupart des ouvrages tamouls de cette série sont 
publiés sans traduction et sans la moindre note en 
langue européenne pour en faire connaître le sujet. Il 
est donc probable qu'il en est, parmi les plus impor- 
tants, qui ont échappé à notre attention. Nous pouvons 
cependant compter au nombre de ceux-ci le Nân'aveh 
tiyân'kadœ, conte du sage Vetiiydn (distributeur d'eau 
des villages), attribué à Tirouvallouva, l'auteur des 
Kour'al; le Tolkâppiyam (ancien poème), par un disciple 
d'Agastya, auquel les Tamouls attribuent la création de 
leur idiome; une grammaire avec commentaire, par 
Nalchinârkkiniya, célèbre grammairien indigène; le 
Périyapourânam (grand pourâna), renfermant l'histoire 
légendaire des nombreux saints çœva des provinces 
dravidiennes a , etc., etc. 

Enfin nous devons au moins mentionner quelques- 
uns des écrits du père Beschi 3 , l'un des Européens qui 



» Voyez sur ces poèmes à la page 163 de ce volume. 

3 II existe dans la collection Ariei plusieurs exemplaires de ces 
ouvrages, les uns imprimés, les autres graves sur feuilles de palmier. 
M. Vinson, notre savant collègue de la Société d'Ethnographie, 
dont on connaît les profondes connaissances en tamoul, nous 
fait espérer une analyse détaillée de ces curieux écrits. 

3 Constant-Jo3eph Beschi naquit en Italie, vers 1670, et entra 
dans la Compagnie de Jésus, qui l'envoya en mission apostolique 
dans l'Inde. Arrivé dans ce pays, il s'adonna à l'étude du sanscrit, 
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ont cultivé avec le plus de succès la littérature ta- 
moule. Ce savant jésuite avait non-seulement appris à 
parler et à écrire correctement le dialecte vulgaire, 
mais il s'était rendu maître du haut idiome au point de 
faire l'admiration de tous les écrivains du pays. Son 
pofcme du Témbdvani, « la guirlande ne se flétrissant 
pas », qui ne compte pas moins de 14,460 vers, c'est- 
à-dire à peu près autant que l'Iliade et moitié plus 
que l'Enéide, renferme, en style oriental, la singulière 
épopée de saint Joseph, depuis sa naissance jusqu'à son 
couronnement après la résurrection du Christ. On sait 
que la poésie épique est fort goûtée des Indiens : aussi 
Beschi fut-il bientôt appelé à la cour du nabab de Tri- 
chnapally pour être son premier ministre. Les hon- 
neurs ne l'empêchèrent point de poursuivre sa carrière 
littéraire, et il continua au milieu des grands à s'adon- 
ner à la culture des lettres tamoules et à ses travaux 
apostoliques. Deux ans après la chute du nabab, il 
mourut à Mannârpâdou, petite localité du sud de l'Hin- 
doustan, en face de l'île de Ccylan, laissant un nom 



du télinga et surtout du taraoul. Parmi ses ouvrages, nous 
citerons : 

A. — Tembâvani. Épopée de Joseph, époux de Marie. Édition tamoule, impri- 
mée à Pondicbéry par les missionnaires, en 1851 ; in-12 (Collect. Ariel, C. 75). 

B. — Grammaire tamoule. (Déjà citée, ?oy. ci-dessus, p. 180.) 

C. — J. M. J.-A. Grammar (in tarnil), by tne Révérend Fatber C J. Bescbi, 
Jesuit Missionary in the kingdom of Madura. De l'imprimerie de C. Guerre ; 
in-fol. min. (Collect. Ariel, A. 1.) 

Cet ouvrage est entièrement imprimé en caractères ta mou I s. 

D. — Fabula de ethnicorum magistro, Paramartacuru dicto, a P. Josepho 
Constantio fieschio, S. J., tamulica lingua scripta et ab ipso auctore in latinam 
versa. Pudicherii, 1845; in-12. 
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vénéré dans toute la presqu'île et digne de l'estime des 
savants européens. 

Pour l'enseignement de la langue télinga se trouve 
un recueil d'historiettes amusantes 1 , accompagnées 
d'une traduction anglaise et d'une explication littérale 
de tous les mots renfermés dans chaque morceau. On 
me permettra de donner quelques spécimens de ces 
historiettes , qui rappellent un peu les contes et bons 
mots du poëte persan Kâani. 



Une personne qui souffrait du mal de dents alla un jour 
trouver un médecin pour lui demander quelque remède. Le 
médecin lui ayant demandé ce qu'il avait mangé : — Du pain 
brûlé , répondit-il. — Comme le docteur lui appliquait un re- 
mède sur les yeux , le malade lui demanda quel rapport il y 
avait entre un mal de dents et les yeux. — Vous avez avant 
tout besoin d'un remède pour les yeux, repartit le médecin, 
car si vous aviez bien vu, vous n'auriez pas mangé du pain 
brûlé. 

* * 

Un roi vit en songe toutes ses dents tomber. Il questionna, 
en conséquence, un astrologue, qui lui dit : — « Tous vos en- 
fants et tous vos parents mourront devant vos yeux. » — Le roi, 
irrité, fit emprisonner l'astrologue, et en fit venir un autre, à 
qui il demanda de nouveau l'explication de son songe. — 11 
signifie, répondit le second astrologue, que Votre Majesté sur- 
vivra à ses enfants et à tous ses parents. Le roi fut content de 
cette manière de parler, et lui fit un présent. 

Un personnage qui avait obtenu une promotion considéra- 

1 Pleasant stories, for the use of English and Teloogoo students, 
by C. Hayagreva Sastree. Mad ros,Vepery Mission Press, 1839 ; in-8°. 
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b!e, voyant un de ses amis qui venait le féliciter, lui dit ; 
« Qui êtes- vous? et pourquoi êtes-vous venu? » — Celui-ci, 
étonné, lui répondit : « Ne me connaissez- vous pas? Je suis 
votre vieil ami ; je viens vous faire des compliments de condo- 
léance, car j'ai appris que vous aviez perdu la vue. » 

Un autre recueil de contes 1 traduits du tamoul et 
accompagné d'un vocabulaire peut également être em- 
ployé pour se familiariser avec les textes en langue 
telougou. 

Citons aussi, pour l'étude de la langue kondh, un vo- 
lume composé par le capitaine Frye , de l'armée de 
Madras, et dans lequel on trouve, outre l'alphabet, des 
leçons de lecture progressive publiées en kondh et en 
anglais. 

Enfin on trouvera dans la même série le poëme mo- 
ral, religieux et satirique de Vémana 2 , accompagné 
d'une traduction anglaise de M. Brown , employé civil 

x Select Tamil Taies with free translations in English and Te- 
loogoo, to which areadded a Vocabulary (from good manuscripts), 
in English and Teloogoo, and a choice number of D r Marshman's 
Dialogues in English and Tamil. By W. M. Narrainsawmy. Madras, 
American Mission Press, 1839 ; in -8°. 

Ajoutons, comme renseignements de bibliographie indienne, les 
petits opuscules suivants, qui sontsansdoute fort raresaujourd'hui ; 

1. A primer, and progressive reading lessons, in the Kondh Language, with 
an English translation, by captain Frye, Cuttack, Orissa Mission Press, 1851 ; 
in-8% 

2. Catechism in Niga. Achyen Min nya'pra'n; by M. Bronson. Jaipvr, 
American Baptist Mission Press, 1859; in-24 de 15 pp. 

a Vémana vadyamoulou. The verses of Vémana, moral, religious 
and satirkal. Translated by Charles Philip Brown. Madras 9 1829 ; 
in-8°. 
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ée la ville de Madras. Cet ouvrage telougou, composé 
de sentences cadencées, ne manque pas d'un certain 
intérêt, et son style, très-coloré et souvent original, est 
parfois d'une certaine ampleur. Quelques vers pris au 
début et dans le cours de ce poëme ne seront peut-être 
pas inutiles pour donner une idée de la composition de 
Vémana : 

1. Le yogi 1 nommé Vémantf a fait soû apparition dans le 
monde. Prosterne-toi devant lui , ô homme vertueux ! Tandis 
que tu le salueras, il t'accordera la subsistance et la perfection. 
Écoute, ô Véma, cher au Seigneur de tous, 

2. Quand je m'écrie : « Parle, 6* Dieu! » pourquoi ne parles- 
tu-pas? Oh ! parle-moi dans ta toute-puissance! Parle, ô Père, 
assurément je reconnaîtrai ta voix ! 

6. Tandis qu'il dirige sa vue vers toi, ô Dieu ! il oublie sa per- 
sonnalité. Tandis qu'il dirige sa vue vers sa personnalité, c'est 
toi qu'il oublie. Comment l'homme appreudra-t-il à se connaître 
et à te connaître? 

18. La vérité et le mensonge, le Grand-Esprit seul les con- 
naît : seule l'eau connaît réellement les sinuosités du sol ; seule 
la mère connaît la source de la vie de son fils. 

43. La lampe remplie d'huile flambe convenablement; la lu- 
mière privée d'huile expire. De même, lorsque le corps s'est 
anéanti, nos pensées s'éteignent avec lui. 

Ce poëme est également d'un grand intérêt pour l'é- 
tude de la philosophie indienne , et les points princi- 
paux de la doctrine brahmanique y sont énoncés. On 
y trouve notamment ces passages sur Dieu et la fin de 
l'homme : 

1 Le mot yogi, qu'on explique d'ordinaire par « ermite », vient 
de youga « union », et désigne celui qui est uni à la divinité par 
le moyen de la méditation, appelée yâgatn. 
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41. Celui dont la forme est universelle, qui est éternel, qui a 
conscience de tout ce qui se passe dans chaque cœur, qui reste 
immuablement au travers des mondes, et qui est exempt de 
toute ombre (d'incertitude), celui-là est Dieu. 

43. Si un homme parvient à la Sagesse, son cœur ne chan- 
gera plus; s'il connaît h Divinité, la sagesse s'identifiera en 
lui. Quand on arrive en vue du soleil, cornaient l'obscurité de- 
meurerait-elle ? 

44. L'homme parvenu à la perfection ne fait pas de différence 
entre le jour et la nuit, l'esprit et la nature universelle, sa per- 
sonne ou la personne en dehors de soi. 

Ce dernier verset a trait à l'extinction de l'individua- 
lité, suivant la croyance du Védanta. Ajoutons, en 
terminant , que ce livre mériterait les honneurs de la 
réimpression , surtout s'il trouvait un éditeur capable 
de l'annoter avec savoir et d'en résumer l'esprit géné- 
ral et les doctrines. 



II. — LES MANUSCRITS. 

La collection des manuscrits provenant de M. Ariel 
a dû être divisée, dans notre classement, en quatre sec- 
tions principales. 

Les deux premières renferment les manuscrits en 
langue tamoule, savoir : i* les manuscrits indigènes gra- 
vés au stylet sur feuilles dé palmier; 2° les textes écrits à 
la plume et les copies d'ouvrages tamouls sur papier in- 
dien ou européen ; 

La troisième section se compose des manuscrits rédi- 
gés en langues étrangères au tamoul; 

La quatrième, enfin, comprend les manuscrits auto- 
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graphes de M. Ariel, ses notes, sa correspondance, les 
fragments d'ouvrages asiatiques et européens qu'il a 
fait copier pour l'étude de certaines questions déter- 
minées, et, en un mot, toutes les pièces et notes qui 
faisaient l'objet de ses occupations journalières. 

Pour ce qui est de la collection des manuscrits gra-^ 
vés sur olles , collection plus considérable qu'aucune 
de celles que nous connaissons dans les grandes biblio- 
thèques publiques et particulières de France, nous ayons 
dû nous borner à en constater le nombre et l'état, saûs 
essayer de prendre une idée de leur contenu. Un tel tra- 
vail de déchiffrement eût nécessité un temps beaucoup 
plus considérable qu'il ne nous a été donné d'en con- 
sacrer à l'examen du legs tout entier. Cependant, parmi 
les manuscrits de ce genre qui nous sont tombés sous 
la main , nous avons reconnu plusieurs traductions ta*- 
moules d'ouvrages sanscrits , entre autres de plusieurs 
pourâna, en tête desquels se trouvait le Bhâgavata 
pourâna, de la Sakountalâ de Ralidasa, du Ramâyâna 
de Valmiki (plutôt une imitation qu'une version pro- 
prement dite), etc.; et un grand nombre d'ouvrages 
originaux, dont le Sindâmani, poëme épique composé 
par un mouni djaïna inconnu, est le plus important. 

Les manuscrits tamouls sur papier forment dix-sept 
volumes in-folio, cinq in-4° et deux in-8°. Il faut y ajou- 
ter un volume in-4° de textes avec traductions, et neuf 
autres du même format comprenant : 1° notes pour la 
composition d'un Dictionnaire tamoul; 2° et 3° Dic- 
tionnaire français -tamoul et tamoul-français, par le 
P. Beschi; 4° Dictionnaire tamoul-français; 5° Diction- 
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toire français-tamoul (anonyme) ; 6° Ébauche d'un Dic- 
tionnaire tamoul-portugais ; 7 Q Grammaire latine-ta- 
moule; 8° Grammaire tamoule-française (anonyme); 
9* Nomenclature sanscrite et pracrite en caractères 
grantha. Inutile d'ajouter que ces matériaux permet- 
traient de composer un Trésor de la langue tamoule qui 
laisserait fort loin derrière lui les lexiques imprimés , 
d'ailleurs recommandables , dont il a été fait mention 
dans la première partie de ce Rapport. 

Parmi les manuscrits en langues étrangères au ta- 
moul, nous avons à signaler, outre les manuscrits 
sur olles, eii langue sanscrite (caractères grantha ou 
télinga) et en langue télinga, un Dictionnaire télinga- 
français de format in-8°, un lot assez considérable de 
textes télinga, canara et malayalim, malheureusement 
décousus, la plupart sans titres et sans pagination, et 
dix-huit manuscrits sanscrits. 

. Les manuscrits et papiers particuliers de M. Ariel, 
qui ne forment pas moins de cent cinq liasses de for- 
mat petit in-folio, renferment, outre un certain nombre 
d'ouvrages à l'état d'ébauche, quelques importants 
fragments d'auteurs tamouls avec ou sans traduction 
française, et une longue suite de mémoires et de notes 
sur la philosophie, les religions, les sciences, les lettres^ 
les arts et les mœurs des Hindous. 

De tous ces ouvrages en voie de formation, le plus éten- 
du est sans contredit une Histoire des colonies françaises 
dans l'Inde depuis leur fondation jusqu'à nos jours ■. 

» Outre an très-grand nombre de pièces et de notes qui n'ont 

VABIÊTÊS ORIENTALE* 15 
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Cette histoire volumineuse a été rédigée sur les pièces 
officielles et documents divers des Archives nationales 



pas été classées , et qui ne pourraient l'être convenablement que 
par une personne adonnée à ces études et à même d'y consacrer 
un temps considérable , les documents que l'on peut rattacher â 
l'Histoire des colonies européennes composent sept volumes, dont 
voici Fénumération : 

SÉRIE A. — tolume i. Documents sur l'Inde en général, et sur les établis- 
sements français en particulier. — Défense de Pondicbéry. 

tolume ii. Archives de l'Inde. — Inde française ; l re et 2 e périodes. 

tolume m. Archives de l'Inde. — Inde française : 3 e et 4* périodes. (Ce To- 
lume renferme de nombreux documents géographiques et statistiques.) 

tolume it. Archives de FInde. — Inde française, Malabar : dernière période 

(1817-18). 

tolume T. A. Correspondance, Voyages, Communications, Locomotion. — 

B. Histoire statistique et territoriale de l'Inde, Rétrocession, Échange (Cir- 
courset Dékhan). 

Parmi ies pièces renfermées dans ce volume on remarque : Traduction) 
d'un firman du grand Mogol pour l'établissement des Français à Mazulipa- 
tain, translaté en français. — Traduction d'un firman VAlcnquir (Aurenzeb), 
pacha de Dely, translaté du persien (en) françpis, adressé à M. Martin, 
directeur de la Compagnie de France. — Traduction d'un firman du grand 
Mogol en faveur de M. Martin, pour l'établissement des Français à Mazu- 
lipatam. — Traduction du paravana de RafU kan (sic) pour l'établissement 
des Français à Masulipatam. — Trad. d'un paravana du Souba Rastom- 
diUakan pour rétablissement des Français à Masulipatam. — Trad. d'un 
paravana de Bacharelhal (?) pour l'établissement des Français à Mazulipa- 
tam. — Trad. d'une lettre de Jansloupar-kan au chef français de Masulipa- 
tam, etc. (Ces traductions sont extraites du Fonds de documents orient, des 
anciennes Archives de l'Inde.) — Acte de restitution du comptoir d'Yanaon 
et de ses dépendances (17 mars 1785). 

C. Inde française : finances. — D. Commerce, Industrie, Marine. 

volume vi. Archives de l'Inde. Inde française : Agriculture, Parias, Serviteurs, 
Coulis, Esclaves. 

volume vu. Archives de l'Inde. — Inde française : Famille hindoue, usages, 
droits, privilèges (on y a joint : Sciences, Littérature, Pièces tamoules ma- 
nuscrites, Védanta) . — Affaires administratives de l'Inde, Catholicisme. < 
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de Pondichéry \ dont M. Àriel était, comme vous le 
savez, conservateur depuis quelques années. 

Plusieurs liasses renferment des traductions plus ou 
moins complètes d'ouvrages tamouls faites, soit par 
M. Ariel, soit par les interprètes qui l'aidaient à com- 
pléter sa collection. Ces traductions nous donnent une 
idée de l'importance littéraire des langues dravidien- 
nes et de l'utilité qu'il y aurait à cultiver sérieusement 
leur étude; mais la plupart auraient besoin d'être re- 
touchées d'un bout à l'autre avant leur publication. 
Quelques morceaux remarquables paraissent cependant 
avoir été revus pour l'impression. En attendant qu'un, 
orientaliste se dévoue à la tâche souvent pénible de re- 
chercher dans ces vastes amas de notes ce qui est sus- 
ceptible de voir le jour, il ne sera peut-être pas sans 
intérêt de donner ici un petit nombre de ces morceaux % 
accompagnés des explications les plus indispensables 
pour leur intelligence. 

En ce qui touche la cosmogonie indienne, voici la 

1 Une liasse renferme la correspondance engagée avec l'amiral 
gouverneur de Pondichéry au sujet de la classification des archives 
de la colonie que M. Ariel crut devoir répartir en deux sections, 
Tune comprenant les pièces datant de l'origine de nos établissements 
dans l'Inde jusqu'à l'époque de leur extinction, en 1793; l'autre, 
les documents postérieurs à la rétrocession de 1810 et jusqu'au 
temps présent. 

» Nous avons conservé autant que possible , dans ces reproduc- 
tions, l'orthographe de l'auteur, bien qu'elle ait souvent vieilli. 
Dans certains cas, cependant, il nous a paru indispensable de 
rectifier des mots qui, par leur transcription défectueuse, auraient 
cessé d'être reconnaissables. 
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traduction d'un abrégé télingâ du Brahmandapnù, qtii 
ne manque pas d'un certain intérêt : 



ESSAI SUR LA CRÉATION DU MONDÉ. 

Le grand dieu des Chivins * était un jour dans le paradis * 
avec sa femme Parvaty, entouré de toute la troupe céleste, 
composée des neuf Brahmes *, des onze Chivins *, des gardes 
des huit points du cercle 5 , des douze soleils 6 , des achtara* 
sow, de la troupe des Marout (dieux des vents) 7, des assicini- 
deva *, de tous les exécuteurs de la justice céleste 9, des sept 
patriarches to , des musiciens zz , des poètes, savants, auteurs et 
philosophes '*, et de tous les esprits malins ,3 . 

Dans cette assemblée divine, Chivm, rayonnant de lumière, 
éclipsait par sa splendeur celle du soleil , et ressemblait à cet 
astre au milieu des neuf planètes et à la lune parmi les étoiles. 
Les porteurs du globe terrestre, qui sont huit éléphants, étaient 
aussi à cette assemblée. Chivin , assis sur un trône de l'or le 
plus fin et enrichi de plusieurs figures, au milieu de sa suite, 
recevait les hommages de tous ces êtres divins. 



1 En sanscrit : çiva. 
> Ksèlâçam. 
3 Navabrahma. 

* Ekadaçaroudra. 

* Achtadihpâlaka. 

6 Dvadâçâditya. 

7 Maroudgana, la troupe des Marout (dieux des vents). 

* Jçvinîdéva. 

9 Bramadarganamba 

>• Sapta mahârichi. 

>* Ktmarakimpouroucha. 

'» Garoudas gandarvas sidda vidiadara. . 

13 Boutaganamba, exécuteurs des ordres des divinités. 

V 
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' Alors Parvaty, sa femme, se leva, et, s'étant prosternée les 
mains jointes avec tout le respect qu'elle devait à son divin 
époux , lui demanda de lui expliquer ce que c'était que la Tri- 
nité; d'où provenait cette cause qui crée et qui détruit; com- 
ment avait été créé le Bramma, les trois mondes, ainsi que les 
quatorze mondes; comment s'étaient passés les siècles qui n'é- 
taient plus; comment avait été créé le monde de Devindrin », 
et par qui les planètes, les éléments, et enfin ces êtres ou ma- 
chines raisonnables existaient-ils? — • Elle le pria instamment de 
lui expliquer toutes ces choses. 

Alors le grand Chivin, regardant son épouse d'un air de 
contentement, et voulant la satisfaire, lui dit : 

« Écoutez, déesse, l'explication que vous me demandez, et ces 
mystères que je vais vous expliquer méritent toute votre atten- 
tion. Le grand Dieu qui gouverne tout ce que vous voyez est dix 
millions de fois plus éclatant par sa grandeur et sa puissance que 
le soleil et toutes les autres planètes ensemble. Il tient son exis- 
tence de lui-même : il n'a jamais commencé , il ne cessera ja- 
mais; son essence est toute divine, et il ne la tient que de lui. 
Cet être a produit trois sentiments : le pouvoir, la sagesse et la 
destruction et sa cause. De ces trois sentiments a été créé le 
Bramma par le premier, qui est le pouvoir, ainsi que Sidrivi* 
pour conserver les mondes. Le dieu Vichnou a été créé avec 
vous par le sentiment de sagesse. Enfin j'ai été créé avec Sa- 
ravaty pour détruire entièrement le monde , lorsque les siè- 
cles auront existé la durée de temps prescrite par le grand 
Dieu. De cette manière, nous sommes devenus la cause et les 
maîtres de la création du monde, que nous, avons jugé à pro- 
pos de créer. 

« Voulant donc créer un monde, nous formâmes une boule 
ronde, dont le diamètre était de 100,000,00a de lieues, et nous 
la plaçâmes sur elle-même , au milieu d'un ciel aérien dont la 



En sanscrit : Dévéndra. 
Çridévi. 
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vue flatte infiniment. Cette boule , suspendue sur son propre 
équilibre, fait l'admiration des habitants de ce séjour. De cette 
atmosphère sortit naturellement le vent , d'où le feu prit son 
existence. Le feu produisit l'eau, et de celle-ci est provenue la 
terre. C'est ainsi que les cinq éléments ont pris leur origine. 

« L'air a fourni un sens : celui qui frappe l'oreille. Le vent en 
a fourni deux : l'air et le toucher. Le feu en a produit trois : le 
son, le toucher et la figure. L'eau en a produit quatre : le son, 
le toucher, la figure et le goût. Enfin la terre en a produit cinq : 
le son, le toucher, la figure, le goût et la production* C'est ainsi 
qu'à nous Trois nous avons possédé avec égalité le pouvoir de 
créer trois mondes, savoir : le paradis », la terre », l'enfer 3 ; tt 
Toilà les Trois Mondes qui ont été créés dès le principe. Dans 
le paradis > les Dieux font leur séjour éternel; les hommes 
habitent la terre, et les géants les régions infernales. 

« Ensuite ont été créés les quatorze autres mondes, dont sept 
occupent la partie supérieure , savoir : Boullakom, Bouverla- 
kom> Souverlakom, Mahalakom, Djanalakom, Topalakom et 
Satialakom 4; et sept, la partie inférieure, savoir : Attala, VU 
iala, Souttala, Rassaatala, Tataatala, Maya-atala y Pat* 
talum *. De la sorte, ces quatorze mondes ont existé» 

« Le grand Être a placé aux quatre coins de ces mondes les 

» Souargam. 
• » Mathiou(?). 

3 Pathallum (le monde des ténèbres). 

* Ces mots, évidemment altérés, répondent au sanscrit Bhoûr- 
lato « le Monde terrestre », Bowarlôka « le Monde de l'atmos- 
phère » , Svarlôka « le Monde céleste » , Mahâlôka « le grand 
Monde », Djanaléka « le Monde des hommes », Tapalôka « Je 
Monde de la pénitence », Satyalôka « le Monde de la vérité ». 

5 Correctement Atala « sans fond » , Vitala « très-profond », 
Soutala « bien profond», Radjâtala « qui a un fond de pous- 
sière », Nitala « dont le fond est inconnu », Mahâtala « grande 
profondeur », Pdtâla « le lieu où Ton tombé » (dernier enfer, ha* 
bité par les serpents ou nagas). 
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quatre vêdùrns, savoir : le Randjou-védam , V E&our-védam , 
le Sama-uêdam et Y Adarenmna-védam x . De ces quatre vê- 
dams sont sortis plusieurs autres vêdaras. 

« Après avoir créé toutes ces choses, et jouissant de tout le 
pouvoir, nous oubliâmes PÊtre suprême, et nous créâmes neuf 
autres bramas (patriarches) , qui sont : Atri, Raradouaja 9 
Vissouamîtra y Ingarivha, Pollastia,Poullaa, Crotom,Djad- 
cka et Vachteta *. Ensuite nous créâmes huit dieux qui sont 
ceux qui président aux huits points cardinaux de cet univers, 
qui sont : Naroudi, Noudana, Sanâtana y Djanatkoumdra 
et leurs enfants, qui Turent huit dieux; huit autres furent créés 
après, nommés Achtavasm, qui sont : Fichnou 9 x Sôma y Pra~ 
bhava, Praboûcha, etc. 

« Dix autres esprits célestes furent après créés, savoir : 
Svayambhouva , Svarotchicha , Outtama y Tâmasa, Ra%- 
vata, Tckakchoucha, raïvasvata, Souriasavarni, Dakcka- 
savarniy indrasavami, Rouddrasavarni ; et après deux 
autres, Datta et Fiddata. 

« Ensuite il est sorti de moi Sânkara,Mourouga, Narada , 
Baydchadiou, [Ayrbrandou, Pinaqui, Pavanécroupa, Cap- 
pary > Nabbavouf], et de plus Narava, les Ecadaçaroudra, 
Ganapatiy Chanmouka, Falruva y Virabhadra.» 

Une notice de M. Ariel, sur le suicide religieux et 
sur les vœux sanguinaires des Indiens, bien qu'elle soit 
écrite sur des lambeaux de papier le plus souvent diffi- 



» Les quatre Véda, savoir : Rlg-véda « la science des hymnes », 
Yadjour-véda « la science de l'adoration », Séma-véda « la science 
de l'apaisement », Atharva-véda « la science de la conciliation ». 

» Ou, suivant une autre nomenclature (huit) : Atri, Bharadh- 
wadja, Angira, Poulastya, Poulaha, Kratou, Dahcha, Vmichta. 
(Voy. Lois deManou, I, 35.) La liste du texte est celle des Çivais- 
tes : Atri, Bharadvadja, Viçvémitra, Angira, PQUtostya, Pm- 
4«/to, Krabm, Datcha, Vaçichta. 



1 
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ciles à déchiffrer, m'a semblé également de nature à 
être insérée dans ce rapport. En voici les principaux 
passages : 

Depuis quelque vingt-cinq ans, la civilisation brahmanique, 
longtemps respectée dans son intégrité, a peu à peu tu dispa- 
raître une grande partie des horreurs dont elle était souillée 
par des préjugés séculaires et les aberrations du fanatisme. 
L'œuvre difficile et dangereuse d'extirper ces affreux usages, de 
guérir cette double plaie du suicide et du meurtre religieux» 
qui caractérise d'une manière si repoussante le paganisme in- 
dien, est aujourd'hui presque accomplie; etle voyageur qui vien- 
drait étudier ici ce point de vue de l'ancienne couleur locale ne 
rencontrerait ni satis brûlées avec le cadavre de leurs maris, 
ni thags s'étranglant dextrement par dévotion , ni râdjpouts 
immolant leurs filles. Les pèlerins ne s'étendent plus sous les 
roues du char de Djagqrnâth; ils ne se noient plus à Sâgor; 
ils ne s'enterrent plus au ras du sol sans certitude de n'y rester 
que le temps nécessaire pour recueillir une honnête aumône. 
Les faits d'autrefois ne se présentent qu'isolés et à de longs in- 
tervalles : on peut même dire qu'ils ont cessé comme condi- 
tion sociale. 

Le gouverneur de la Compagnie et les missionnaires angli- 
cans rivalisent d'efforts pour répandre au sein des provinces 
de l'Inde, à côté de l'amélioration dans les mœurs, les bienfaits 
de l'instruction et les lumières du christianisme. Dans les lieux 
les moins accessibles, qui servent de retraite aux derniers dé- 
bris des populations autochthones, le génie civilisateur va trou- 
ver ces tribus intéressantes et les soustraire à la barbarie. C'est 
ainsi que nous avons vu et voyons encore chez les Mairs, les 
Çhills, les Santals, les heureux effets de la sollicitude étrangère 
et les travaux de la vie agricole remplacer chez eux l'habitude 
de la rapine et du brigandage. 

A côté de ces succès s'en prépare un autre qui aura toute 
l'importance de la suppression des satis, des thags et des in-, 
fanticides. Nous parlons de l'abolition qui ne peut manquer* 
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d'avoir lieu, tant par la force des armes que par l'influence 
morale, des sacrifices humains encore pratiqués chez les 
Rhonds. Ce peuple, dégradé par ces rites odieux et parles vices 
du sauvage, et dont une partie passe même pour être canni- 
bale, est cependant recommandable par des qualités vraiment 
chevaleresques, l'amour de la liberté, l'orgueil de la race, une 
résolution invincible, la fidélité aux amis et aux hôtes, le dé* 
vouement aux chefs, le respect de la foi jurée. Tous les docu- 
ments publiés sur le Gumsar parlent avec admiration de ce 
beau caractère, et s'accordent à dire que les méria ou immo- 
lations en usage dans les districts de Ganjam et Kattak ne sont 
inspirés par aucun sentiment féroce, mais par la frayeur qu'ils 
ont d'une divinité malfaisante que cet acte terrible doit rendre 
propice. 

On sait que le méria est offert chaque année , lors des se- 
mailles, dans le but d'obtenir des conditions atmosphériques 
favorables et des moisson* abondantes. Il a lieu à la fois sur 
un grand nombre de points dont on n'a pu encore déterminer 
le nombre, et la victime est , ainsi que la dépense de la céré- 
monie, fournie à tour de rôle par les différents cantons d'un 
district. Outre le méria annuel, il est des cantons où les personnes 
en font d'autres à l'occasion d'une fête, d'une maladie, d'une 
calamité publique ou privée ; un criminel ou un prisonnier n'a 
jamais l'honneur de l'immolation. Il faut que la victime ait été 
achetée pour une somme d'argent ou échangée pour un équi- 
valent en objets. Le prix varie de 60 à 200 roupies. L'âge et le 
sexe sont à peu près indifférents ; néanmoins le jeune garçon 
adulte est, en raison de ce qu'il a plus coûté, considéré comme 
la préférable offrande, 

Pendant des années , les enfants destinés au sacrifice sont 
élevés dans la famille de leur acquéreur. Ils n'ignorent pas le 
sort qui leur est réservé et généralement l'acceptent. S'ils se 
refusent à prendre l'engagement de ne pas s'enfuir, ils sont 
tenus enchaînés. Quelquefois on les épargne et on les marie ; 
dans ce cas leurs enfants leur sont substitués pour le jour fatal 
que choisira l'arbitre de leur existence. Un mois avant ce jour 
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commencent les orgies et les danses autour de la victime déco» 
rée de fleurs x . La veille elle est mise dans l'état d'ivresse et as- 
sise au pied du poteau sacrificatoire. Les Konds font autour des 
rondes en chantant : « O terre ! nous sacrifions à toi , donne- 
nous de riches moissons, le beau temps, la santé. Enfant! nous 
t'avons acheté, nous ne t'avons pas ravi , et nous t'immolons 
selon la coutume. Aucun péché n'en retombe sur nous ! » 

Le moment venu, l'enfant est enivré derechef et frotté 
d'huile. Chacun le touche du doigt qu'il essuie sur sa propre 
tête. On le porte privé de sentiment autour des limites du vil- 
lage , et on le ramène au poteau. Là , il est saisi , il est ren- 
versé, étouffé; son corps palpitant est taillé en pièces. Le prêtre 
en enterre un lambeau près de l'idole, et tout assistant, cou- 
rant couper à l'envi un morceau de chair, l'emporte encore 
chaud sur ie champ qu'il veut féconder. C'est avec ce sang pur 
que les malheureux espèrent apaiser la déesse de la Terre qui, 
jalouse de l'amour porté aux homrnes par son époux et son 
créateur, le Dieu de lumière, a introduit dans le monde le pé- 
ché et le mal , et exige l'infâme hécatombe d'innocents enfants. 

Telles sont les scènes honteuses pour l'humanité que le gou- 
vernement de la Compagnie veut effacer de ses possessions in- 
diennes. Le capitaine Macpherson, chargé en 1842 de l'agence 
spéciale de la suppression des méria, était arrivé déjà, dans le 
cours de l'année 1846, et par la seule persuasion, à éteindre 
cette pratique dans tout le pays de Ghumsar, quand il fut rap- 
pelé par suite de mésintelligence avec le général commandant les 
troupes. Après son départ, la désaffection se répandit parmi les 
tribus; elles levèrent l'étendard de la révolte et les sacrifices 
recommencèrent. Protégés dans leurs montagnes par des djan- 
gles impénétrables et par une malaria mortelle aux Européens, 
les rebelles firent pendant' plusieurs années éprouver à l'ar- 



> Voyei, sur des pratiques analogues chez les anciens Mexicains, 
M. de Labarthe, dans la Revue orientale et américaine, t VIII, 
i» ei. 
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niée anglaise des pertes sensibles. Depuis la fin des hostilités , 
les capitaines Frye et Mac Viccar ont renouvelé les succès de 
Macpherson et de Cadenhead ; la mission anabaptiste d'Orissa 
qui, dès 1845, avait établi une imprimerie à Kattak, a donné 
une extension immense à ses publications et à ses travaux. Le 
compte-rendu de cette Compagnie pour l'année dernière x mon- 
tre comment elle espère, après avoir instruit les méria rache- 
tés, les employer à répandre parmi leurs compatriotes les pre- 
miers éléments des connaissances humaines et les idées fonda- 
mentales de la morale religieuse. Ce seront ainsi des mission- 
naires natifs admirablement propres, par leur langage et leur 
caractère, à enseigner à leur tour et à faire rayonner dans la 
contrée les choses qu'ils auront apprises. 

Pour l'étude de la législation indienne, on trouve dans 
la collection manuscrite de M. Ariel un grand nombre 
dénotes non élaborées, et quelques extraits des auteurs 
indigènes, notamment une traduction faite en collabo- 
ration avec M, Eug. Sicé, d'un abrégé tamoul de la Smriti 
Tchandrikâ, ou Exposé des lois, par Randasvâmi Poula- 
var, de Madhoura. Le droit hindou, comme Ton sait, 
se divise en trois parties qui portent les noms suivants : 
Atchara-kânda, Vyavahûra-Mnda et Prayaçtchittarkânda 
(lois morales, civiles et pénales). Le petit traité de Ran- 
dasvâmi Poulavar est intitulé Vyavahdra-sâra San- 
graha, et a trait à la seconde partie de ce droit \ Comme 
tous les ouvrages de cette nature, il repose sur le Livre 
de Manou, et, dit l'avertissement préliminaire, sur les 
doctrines de plusieurs autres mouni, notamment de 

* 1854. 

• Publié à Pondichéry en 1857. 
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Atri, Vichnou, Harita, Ratyâyana, Bodhâyana, Nârada, 
Vyâsa, Vaçichta, Yadjnâvalkya, etc. 

M. Ariel avait recueilli et traduit un grand nombre 
de documents sur l'histoire et les origines des castes; 
malheureusement ces documents sont pour la plupart 
tellement mêlés de légendes et de contes, et en outre 
reproduits dans un français si imparfait , qu'il faudrait 
y consacrer un temps considérable pour en tirer un 
parti sérieux. On trouve sans cesse des histoires du 
genre de celle-ci : 

« Il y avait jadis, dans la ville royale de Caveripatanam, 
une certaine caste vellaja qui avait acquis de si grandes ri- 
chesses qu'elle ne voulait plus se prosterner pour saluer le 
radja de l'endroit Le fils de ce prince, pour l'obliger à la poli- 
tesse due au maître, ordonna à tous les habitants de venir le 
visiter, et les reçut dans une pièce ou l'on ne pouvait entrer 
que par une porte fort basse, de telle sorte que, bon gré mal 
gré, il fallait bien courber la tête en entrant. Le fils du radja 
rejeta cependant l'idée qu'il avait eue, car, après la visite de 
ses sujets, ceux-ci durent quitter la salle d'audience, et, pour 
s'en retourner par la porte dont il a été question, ils furent 
dans la nécessité de se montrer au prince dans une pose peu 
respectueuse. Cette pose ayant choqué le prince, les habitants, 
effrayés, mirent le feu à leur maison, et s'enfuirent avec leurs 
dieux et tout ce qu'ils purent emporter à la main dans le pays 
de Cottar, au sud de Maléalom (Malœyala), où ils vivent en- 
core aujourd'hui sans vouloir contracter aucune alliance avec 
les autres castes x . » 

Une liasse assez étendue traite en détail des mœurs 



i Extrait d'un ms. tamoul traduit par l'interprète du domain* 
à Pondichéry. 
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et coutumes de la caste des Ndttukkottœyar. « Quand 
une fille, dit l'auteur tamoul, mariée ou non mariée, 
devient nubile, elle doit se renfermer pendant les trente 
jours qui suivent sa nubilité dans une bayante établie à 
côté de sa demeure : là, les jeunes filles de la ville 
viennent souvent se divertir, l'orner de fleurs et la 
parfumer; puis elles lui apportent des collations 
qu'elles partagent avec elle. Vers le neuvième jour, 
on fait baigner la fille devenue nubile, et pendant 
cette cérémonie ses compagnes témoignent de leur 
joie en claquant des mains. Vers le trentième jour, on 
remplit un plat en cuivre de mets et de menus grains 
de diverses espèces , et l'on tourne tout autour de la 
tête de la jeune fille pour ôter les mauvaises «illusions» 
dont elle était environnée , et on les donne ensuite aux 
blanchisseurs (sic). Si le mari ou le père est riche, on 
fait tous les jours cette cérémonie « d'illusions», et on 
les donne aux blanchisseurs. » 

En passant aux matériaux que renferme la collection 
Ariel pour l'étude des littératures dravidiennes , je n'ai 
pas l'intention de m'occuper de l'étude qu'il avait faite 
des Kour'al de Tirouvallouva, bien que les œuvres de ce 
grand poëte comptent au nombre des meilleurs monu- 
ments de la littérature tamoule. D'abord quelques-uns 
des travaux de M. Àriel sur ce sujet ont paru sous 
les auspices de la Société asiatique de Paris 1 ; ensuite 
un indianiste des plus autorisés, M. Vinson, en fait 

1 Voy. le Journal asiatique de 1847,*! 848 et 1852. 
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l'objet de mémoires dont une partie a déjà vu le jour '. 
En revanche, je signalerai quelques importantes tra- 
ductions qu'il a été possible d'extraire de plusieurs 
liasses de notes pour la plupart en désordre, et qui 
composent la partie purement littéraire des manuscrits 
du zélé archiviste de Pondichéry : 

1° Traduction mot à mot du conte tamoul Paramartagou- 
rou, du P. Beschi, faite par M. Ariel en 1845, avec l'aide de 
Pon'n'ouppillœ, son premier maître. 

. 2° Traduction mot à mot du Kadâmafiffjari , recueil de 
coûtes publié à Madras vers 1835 (rédigée en 1845). 

3° Traduction partielle (avec analyse des parties non traduites) 
du poëme tamoul Tiroumougakkalambagam , en l'honneur 
de Vichnou (rédigé en 1849 et 1850). 
t 4° Traduction, qui paraît complète, du poëme tamoul de 
Nakkîra, censé président de l'académie de Maduré, intitulé : 
Tiroumourougât't'ouppadx (rédigée en 1850). 

5° Traduction, insuffisante en beaucoup de parties, du fa- 
meux poëme original tamoul Praboûlingalilâ (datée de 1850). 

6° Traduction , généralement très-exacte, des 290 premières 
strophes du principal poëme tamoul, le Sindàmani*, avec des 
notes (datée de 1851). 

7° Traduction complète du poëme erotique Kallâdam (rédi- 
gée en 1848, 1850 et 1851). 

La poésie tamoule n'est pas moins différente à tous 
égards de la poésie sanscrite que ne le sont les langues 
de Tlnde dravidienne et les langues de Plnde arienne. 
Dans ses productions remarquables, elle jouit d'une am- 

* Voy. la Revue orientale (de la Société d'Ethnographie), t. IX. 
1 Ou a vu plus haut que la collection Ariel renfermait un ma- 
nuscrit sur olles de ce précieux ouvrage. 
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pleur et d'une magnificence peu communes, et porte au 
front un stigmate ineffaçable d'archaïsme. Essentielle-» 
ment faite pour être chantée ', elle se prête également 
aux intonations majestueuses de l'épopée et aux refrains 
joyeux du madrigal. Il est impossible de nier qu'une 
foule de poëmes tamouls ne soient d'un bout à l'autre 
fortement saturés d'idées indiennes; mais on ne peut 
contester aussi à ceux dont le temps a grandi la renom-* 
mée une originalité en tous points digne d'intéresser 
les orientalistes. Comme la plupart des œuvres de 
l'imagination asiatique, les monuments du Parnasse 
dravidien ne peuvent être goûtés d'un bout à l'autre que 
par les esprits amoureux des accords cadencés de la 
lyre orientale; en revanche, chacun peut y trouver des 
vers aux allures grandioses ou aimables , des peintures 
souvent brillantes et animées. 

Il n'entre pas dans le cadre de ce Rapport de pré- 
senter un aperçu des principaux ouvrages des poètes 
tamouls. Je me bornerai à. une courte analyse d'un 
poëme en quatre cents strophes que M. Ariel s'était 
proposé de publier, et dont il avait rédigé une traduc- 
tion tant du texte original que des commentaires. Cet 
ouvrage, intitulé Tiroukkôvœ, et auquel le traducteur 
a attaché le titre français de « Le saint Livre d'Amour » , 
est attribué à un fameux poëte et saint ç&vdiMânikkavâ- 
tchaka, qui a vécu très-probablement vers le milieu du 

* Voy. M. Vinson, dans la Revue orientale (de la Société d'Ethno- 
graphie), t. IX, p. 98 et suiv., et la brochure du même savant, 
publiée sous le titre de : Le Ramayana de Kamban'. Pondichéry, 
i861;in*8°. 
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sixième siècle avant notre ère. C'est une sorte d'épopée 
erotique très-singulière et très-colorée, mais dont on 
ne peut prendre qu'une idée assez imparfaite par le 
travail ébauché du savant indianiste de Pondichéry. On 
sait que M. Ariel avait l'habitude de traduire les textes 
orientaux avec une servilité extrême, qui rendait parfois 
son style inintelligible. On pourrait lui adresser ce re- 
proche plus que jamais à propos de l'ouvrage en ques- 
tion, si on avait le droit de porter un tel jugement sur 
un manuscrit que l'auteur eût peut-être modifié d'un 
bout à l'autre si la mort ne l'avait enlevé prématuré- 
ment à ses études favorites. Sans me dissimuler les 
inconvénients qu'il peut y avoir à publier des extraits 
d'un manuscrit encore si imparfait, je pense qu'on lira 
avec intérêt quelques courts fragments du poème en 
question, fragments que j'essaierai de rendre aussi 
clairs que possible sans m'éloigner du mot à mot de 
M. Ariel, dont l'orthographe en général a été conservée. 
Le Tiroukkôvas débute , comme la plupart des poè- 
mes du même genre , par une courte invocation après 
laquelle l'auteur entre en matière dans un style infini- 
ment recherché, qui fait l'admiration des Indiens, mais 
qui serait tout à fait inintelligible pour nous sans le 
secours d'un commentaire : 

rameau du kalpa, qui daignes briller à mes yeux et les 
fasciner, là où brillent les sept portiques de Tillaé x , dont la 

1 C'est-à-dire les sept entrées de la fameuse pagode de Sidam* 
baram. — On sait que les portes des pagodes sont toutes sur- 
montées de pyramides quadrangulaires, tronquées et couvertes de 
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V Celui qui a un vêl rayonnant * voit une liane a qui croît 
avec un front brillant comme la lune. Gomme le victorieux 
étendard de l'Amour, il voit briller le rouge lotus 3 , les nénu- 
phars d'azur 4, le kumil fleuri 5 , qui croît à Tillaé 6 , séjour du 
Seigneur, le kongou 7 « et le gracieux kandal 8 », en une guir- 
lande flexible comme une liane, et dont s'élève un parfum di- 
vin : elle marche comme un cygne. 

Le roi des hautes montagnes se demande alors qui 
peut être cette divinité incomparable et difficile à con- 
cevoir : — Est-ce un lotus ou l'empyrée, l'Océan ou le 
séjour des serpents? Combien il est difficile de savoir 
qui est cet être et où il habite ! Est-ce un messager de 
Yama ou l'allié d'Ananga, ou la déesse du vieux et in- 
comparable Tillaé, ou bien encore un jeune paon? 

Étonné, plein de désirs, le roi soupçonne que c'est une femme 
dont les abeilles aiment la raie de cheveux et qui a des brace- 
lets brillants. — Le roi reconnaît la pensée secrète de la belle 
aux yeux pareils à ceux de la gazelle de la main sacrée du Sei- 
gneur. 

Alors le roi songe à posséder, avec des plaisirs divins , la 
femme à la taille de liane, à la bouche rouge comme le kovvaé : 
« Si le Destin, dieu qui reconnaît les bonnes œuvres, disait qu'elle 



« Le roi. — Vél, lance, javelot. 
' Une femme. 

* Le visage de la femme. 

* Ses yeux. 

5 Gmelina asiatica, c'est-à-dire : son nez. 

6 L'un des noms de Sidambaram. 

7 Bombax gossipium, c'est-à-dire : ses seins. 

8 Kandal çloriosa : ses pieds. 

VARIÉTÉS ORIENTALES. 1* 



210 ' LA BIBLIOTHÈQUE TAMOULE 

est l'ambroisie par sa voix et moi la saveur qui est propre à 
l'ambroisie elle-même, et s'il m'accordait la faveur que nous 
soyons unis comme le goût à la liqueur, qui saurait qu'aujour- 
d'hui je serais l'essence de sa propre nature, par cette posses- 
sion sans obstacle dans le vallon où s'étendent les cailloux de 
la montagne Podiyil (Kaélâça)^ habitée par le dieu pur de 
Pouliyoûr? » 

Le poëte nous dépeint ensuite la passion croissante 
du roi et les efforts qu'il fait pour obtenir une précieuse 
faveur. La fem'me à la taille de liane résiste par mille 
moyens, objecte sa tendre jeunesse, le jour de sa nubi- 
lité qui n'a pas encore lui ! Puis, entraînée, elle cède 
enfin aux instances du roi 

O larges seins timides , pourquoi grossir encore, au point 
d'en faire souffrir la taille de celle qui se cache sous une fraîche 
liane, en couvrant de ses dix doigts, semblables à la tendre fleur 
de kandal, les nénuphars d'où s'échappent des perles? 

Le roi vante les mérites de sa bien-aimée; mais il ne 
consent pas à l'épouser, et c'est en vain que la compa- 
gne de la jeune femme cherche à lui dépeindre ses 
souffrances, sa beauté dépérissant, la crainte qu'elle 
éprouve de revoir sa mère, les dangers de la sépa- 
ration. 

La jeune femme a disparu , et le roi s'afflige de son 
éloignement , puis finit par se désespérer. La compa- 
gne, touchée de ses chagrins, se décide à lui indi- 
quer le lieu de sa retraite et à faciliter une nouvelle» 
entrevue aux deux amants. La mère est bien endormie; 
la compagne s'en est assurée, car en jouant à l'es- 
carpolette elle n'a pas pu troubler son sommeil. Elle 
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conduit la jeune femme au lieu du rendez-vous et s'é- 
loigne. Le roi lui dit : 

Tu es venue , ouvrant toi-même la porte des pétales de ta 
maison de nélumbo, que vient d'ordinaire ouvrir le soleil, dans 
le Tillaé du dieu dont le regard a vaincu l'amour ; tu es venue, 
soulevant la ceinture de tes larges hanches, après avoir enlevé 
les anneaux de tes jambes. A cette heure de minuit, pourquoi 
demeurerions-nous dans le désir ? 

Elle est un nénuphar aux lèvres épanouies, d'où s'échappe 
un miel épais, au milieu des champs de la forêt de Tillaé où 
réside le dieu semblable au miel doré, ce dieu qui me gouverne 
et qui est venu quand je disais : Je suis englouti dans l'enfer ! 
Moi, je suis la lune nouvelle qui, dans le ciel sublime, fait épa- 
nouir, en se levant, le nénuphar par ses rayons colorés. 

Puis il renvoie la jeune fille auprès de sa mère se re- 
poser sur sa couche virginale. Mais bientôt il veut la 
rejoindre et est arrêté par les compagnes de sa bien- 
aimée. L'une d'elles le supplie de consentir au mariage, 
le bruit de ses relations secrètes s'étant déjà répandu au 
loin. Triste de n'avoir pas obtenu de réponse, l'amante 
interroge l'Océan sur les pensées du roi , puis elle fait 
des ronds divinatoires sur le sable; elle se plaint au 
Soleil, elle se confie à l'Étang, et s'adresse enfin à la 
femelle du cygne; mais celle-ci refuse d'aller raconter 
sa peine et ses insomnies au roi, et, tendre et joyeuse 
des baisers du mâle, s'endort remplie de félicité. 

Le roi se déciderait bien à épouser la jeune fille, mais 
il s'afflige de n'être pas assez opulent pour en réunir le 
prix élevé. Il veut donc l'enlever; mais pour cela il faut 
franchir de longues distances avec celle dont les pieds 
de gazelle sont faibles comme les fleurs * dans les bois 
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brûlants, pleins de cailloux, rougis par le feu, habités 
par d'horribles chacals, et les dangers d'un tel voyage 
le laissent indécis. La compagne le rassure : 

Ce bois, aux chemins brûlants comme un brasier ardent, 
deviendra pour elle, lorsqu'elle marchera avec toi , un charmant 
ombrage. Maître, il est vrai que ce bois est rempli de cailloux 
où le faon et la biche, pressés par la soif, poursuivent le cruel 
mirage; mais pour mon amie aux bracelets d'or pur,, si elle 
marche aujourd'hui avec toi , les chemins du bois deviendront 
les étangs aux fraîches fleurs de Tillaé, là où demeure le dieu 
souverain et incomparable. 

Le roi convaincu se décide au départ. La divinité lui 
accordera le succès. Les ténèbres remplissent Tunivfers, 
comme elles remplissent l'âme de ceux qui ne célèbrent 
point le Tillaé du dieu au large cou duquel s'est attachée 
la couleur noire. Clairs comme ceux qui le célèbrent , 
sont au contraire les étangs remplis. On dort dans ce 
lieu antique. La compagne rassurera la mère, à son ré- 
veil, justifiera le départ. Ils sont partis. 

Ici le poëte décrit, avec des détails souvent char- 
mants, les difficultés qu'éprouvent les deux amants 
durant leur voyage, et ensuite la ville magnifique où 
ils arrivent. 

Pendant ce temps là nourrice de la jeune fille s'afflige 
de son absence et apprend de sa compagne la passion 
ardente qui l'a enlevée à sa mère. Cette dernière s'af- 
flige à son tour, et tremble en songeant aux dangers 
que court son enfant bien-aimée pendant un si dange- 
reux voyage. Puis la mère et la nourrice projettent . 
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d'aller chercher leur fille, et, dans ce but, consultent 
les présages et prient les dieux. 

Dans le bois brûlant, la nourrice reconnaît la trace 
des pas de son enfant chérie et celles de son ravisseur, 
aux pieds d'éléphant. Elle interroge successivement les 
chasseurs, les pèlerins, les brahmanes. Deux aman tp, qui 
ont vu les fuyards, l'engagent à ne pas continuer sa 
poursuite, et à ne pas s'opposer à la conséquence né- 
cessaire de la nature humaine. 

Pendant ce temps, nos amants arrivent au terme de 
leur voyage, et la compagne de la jeune fille vient de- 
mander au roi d'accomplir son mariage. Mais celui-ci 
refuse en raison de la supériorité de nature de son 
amante. La compagne persiste, invoque successivement 
tous les sentiment» du roi , emploie tour à tour la me- 
nace, la prière, la supplication, la ruse : elle obtient 
une promesse. Le roi part pour s'occuper du mariage. 

Toutefois le roi ne paraît pas, et l'amante, après avoir 
dévoré ses souffrances , perd l'espoir de le voir revenir 
pour le mariage. Vainement sa compagne lui rappelle 
les serments du roi, vainement elle épuise tout son art 
à la consoler , le calme ne peut plus obtenir l'entrée de 
son cœur; elle dépérit à vue d'œil. La mère, la nour- 
rice, la compagne, invoquent les divinités, interrogent 
les sorciers, les oracles ; elles veulent offrir, dans un 
sacrifice magique, un chevreau blanc, afin de changer 
la passion de l'amante; mais celle-ci ne veut point y 
consentir et tient à rester fidèle au roi montagnard. 

Un grand événement met en émoi tout le peuple de la ville : 
Au bord du noir océpo de Tillaé, séjour du dieu couronné à 
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profusion de fleurs pompées par les bruyantes abeilles, les oi- 
seaux crient , les flots belliqueux mugissent, la foule louangeuse 
des panégyristes se fait entendre, l'insecte bourdonne, les blan- 
ches conques de Valambouri résonnent. Il vient, le grand char, 
aujourd'hui ! 

Disposez des vases d'or remplis (d'eau); étendez des toranas, 
où brillent à l'envi les diamants, les pierreries et l'or; que le 
roulement des tambours ne cesse de se faire entendre , pour le 
mariage de la femme aux seins pressés par un vêtement étroit.... 

Les bruyantes timbales annoncent le moment du 
mariage. Le mariage est accompli. Mais bientôt le roi , 
abreuvé d'amour, sent se développer en son cœur la 
soif ardente de la gloire. Il quitte sa bien-aimée, il part 
en guerre battre les ennemis I 

La séparation est le cordial de l'amour. Aussi le roi , 
séparé de son épouse , est pénétré de tristesse : « A la 
tombée de la nuit, l'oiseau garantit de ses brillantes 
ailes sa femelle et ses petits. Qui protégera, dit-il, là- 
bas la femme au beau front? » — La jeune femme , de 
son côté , s'afflige , en songeant aux intempéries de la 
saison : « Il pleut, a-t-il tout ce qu'il veut? » 

Cependant on voit poindre le char de l'absent qui a 
fini par vaincre les rois réunis. Son devoir une fois 
accompli, il songe à son épouse, il pense au visage 
semblable à la lune de celle qui a des joyaux sans dé- 
faut. Mais sur sa route il a rencontré des filles de joie, 
brillantes de parure, mettant la flèche de fleurs de leurs 
yeux à l'arc de leurs noirs sourcils, et le bruit s'en est ré- 
pandu jusqu'aux oreilles de l'épouse. Sur sa couche soli- 
taire, elle a ressenti les douleurs amères de la jalousie. 
A l'arrivée du roi, l'épouse ne peut retenir ses paroles. 



2tt> 

Cette qûesUMhiabfe à am bouqwetetdoetla càostofe s ciro 
au pus haut degré, dit avec colère à son amant : Pourquoi, 
apportant le trouble près de toi, f afficherais- je aujourdlim, 
sans songer que c est moî qui sais coupable de n'avoir pas lait 
pénitrpcr (pour f arracher an mal, à des femmes rivâtes) ? 

O roi de Tillaé,..-. j'Ignore tes voluptés que pratiquent si eu- 

rieuscuienttes courtisanes aux bijoux éclatants Ne Vappro* 

che pas de moi, laisse mon pur vêtement 1 ! 

L'épouse songe alors à se rendre à la maison des 
courtisanes pour leur demander de lui abandonner le 
roi de Tillaé en farear de In circonstance où elle se 
tronre*. Elle obtient alors le retour de son époux dans 
son gynécée, où elle témoigne la joie de sa Tenue : 

Au roi de la terre qui porte un arc en ses mains de fleurs, 
s'est présentée la Nuit avec le croissant nageant dans l'eropy- 
rée; les abeilles soufflent dans leurs blanches conques* au sein 
des fleurs de mallika qui entourent le sanctuaire de Tillaé, où 
réside celui qui tient le feu dans sa main de fleurs, celui qui 
pousse dans la dévotion les âmes rares qui n'ont pas de désirs 
pour les flèches de fleurs (que tient) en main le divin archer 
( manmatha 3 ). 

Ils sont revenus en In possession du roi, ces seins inaltérés, pa- 
reils à la grâce du dieu éternel du sanctuaire. Dans le combat 
des flots de rage amoureuse, sa couronne a gagné l'ornement 
des petits pieds de fleurs de l'épouse. Dans l'océan de la joie *, 
il s'est emparé de ses vêtements et a bu le miel qui s'échappe 
en petites perles brillantes (de ses dents) pleines d'éclat* 



1 Littér., Noli me tangere, dimiite punit* vestitum metim. 
3 More Jndico, menstruarum tempore, cotre non licet, 

3 Surnom de l'Amour. Voy. p. 218. 

4 Littéralement : in mari coitûs. M. Ariel donne un second sens 
à ce passage, qu'il nous parait préférable de rendre en laliu. 
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L'ardeur extrême du roi, ses caresses variées, excitant 
la colère de l'épouse, qui songe aux infidélités du roi : 

Les lèvres rouges palpitent, les yeux noirs s'égarent; elle dé- 
lire dans ses embrassements comme par la grâce de notre dieu 
du sanctuaire aux torsades abondantes et serrées. Avec em- 
portement et soupirant avec force, elle pleure, se désole, se 
consume , celle qui pense qu'un amour de la sorte se répand au 
loin (pour d'autres qu'elle). 

Celle qui a de longs yeux de fleurs se laisse aller à 
son emportement , en voyant dans les manières du roi 
un indice affligeant (de sa débauche). Elle est seule, 
maintenant, la gazelle dont le pied ne peut toucher la 
fleur. Seul est le roi, car il Ta abandonnée en disant 
que le lit ne pouvait supporter plus d'une personne. 

Le roi s'est de nouveau rendu dans la demeure des 
courtisanes qui joyeusement se louent de sa visite, et il 
ne songe plus à rentrer sous le toit conjugal , semblable 
à la chauve-souris qui , pendant le jour, habite les grands 
arbres, et, quand la nuit est venue, voltige çà et là dans 
l'espace. 

En vain les compagnes cherchent à consoler l'épouse 
au doux sourire par le tableau des vices du roi , de- 
venu indigne de la posséder : l'épouse ne cesse de rap- 
peler les mérites du roi et ses premières impressions 
d'amour. 

Il est dans mon cœur. Si je veille, il ne s'éloigne pas, même 
quand il me repousse. Si je rêve sur ma couche moelleuse, est- 
ce qu'il abandonne jamais mon sein (où je le vois en songe)? 

De son côté le roi n'a pu oublier dans les enivre- 
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ments des courtisanes celle qui ressemble à un beau bou- 
quet de nénuphars. Mais, lorsqu'il revient à sa couche, 
l'épouse souffre de sa présence : « Me désirer ainsi , 
n'est-ce pas indigne de toi? » Cependant , à la vue des 
remords et de la tristesse du roi, elle se décide à lui 
pardonner, et sa peine disparait en jetant les yeux sur 
son enfant y dont les yeux ont de remarquables lignes 
rouges. Encore une fois le roi s'approche de sa bien- 
aimée, et le poème finit par quelques paroles de l'épouse 
qui reconnaît que son rôle est de se soumettre à l'au- 
torité de son époux , surtout quand c'est un roi , appui 
des sages, ami des bardes, talisman brillant de magni- 
ficence, fontaine publique, arbitre de tous, etc. 

On me pardonnera maintenant une petite incursion 
dans le domaine de la littérature sanscrite , à propos 
de gracieux çlokas sur laiPadminî (la femme compa- 
rable au lotus), dont M; Ariel a rédigé la traduction : 

PADMINI 

Katirahâsya. 

Celle qui est jolie comme le bouton du lotus, dont le corps a 
l'odeur du lotus fleuri, un parfum divin, dont les yeux sont ti- 
mides comme ceux de la gazelle et rouges aux paupières, dont 
les deux seins inappréciables ressemblent à des fruits du viiva; 

Celle dont le nez est pareil au bouton du sésame, qui vénère 
et adore sans cesse les brahmanes, et son père et les dieux, qui 
a l'éclat des pétales du lotus azuré ou la splendeur du tcham- 
paka, dont Fombelle d'amour est telle que le calice épanoui 
du lotus; 

Celle qui marche doucement avec grâce, comme le royal 
cygne; qui, délicate , a la taille ceinte de trois plis, la voix du 
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cygne, une toilette élégante, qui aime les aliments doux, purs, 
légers; qui a une pudeur extrême, à qui plaisent les blanches 
fleurs et les blancs vêtements; 
Celle-là est une Padminî. 



La femme qui a les yeux purs comme le lotus blanc, les 
dents charmantes comme le jasmin , la taille mince ceinte de 
plis, la chevelure onduleuse, longue, épaisse, le nez extrême- 
ment fin, les mains et les pieds rougeâtres, le sein ample et de 
belles hanches, est une Padminî; 

Elle a un visage qui sent le lotus, la Padminî, de belles 
joues : elle marche lentement ; elle a ce qui est caché petit (pro- 
fond) de six doigts ; elle se platt à l'aumône, au bien; elle agit 
purement, elle aspire aux paroles des sages ; 

Elle aime les vêtements blancs ; elle est dévouée, ornée de 
bijoux à perles; elle aime les blanches fleurs; elle est aimable 
et recherche les aliments doux ; 

Elle fuit l'assemblée des malhonnêtes gens; elle est honorée 
par tous les bons. Le Pontchâla, doué de qualités analogues, 
doit avoir en partage la Padminî. 

De petites pièces de poésie tamoule se rapprochent 
de celles qu'on vient de lire, témoin celle-ci, qui est 
extraite de YAsadikkôvaé : 

Combien est grand le charme que m'a donné la belle aux 
longs yeux de cyprès, sur le beau mont Asadi, où règne le 
dieu aux cinq flèches » ! 

1 On entend sous ce nom le dieu de l'amour, le Kdmadéva (dieu 
des désirs) des Indiens, le "Epw; des Grecs. Ce dieu, suivant quel- 
ques auteurs, était fils de Vichnou , une des trois incarnations de 
Brahmà, et de Lakchmi, déesse de la beauté. 'Suivant un autre 
récit, il fut produit d'abord dans le cœur de Brahmà, et apparut 
sous la forme d'une belle femme que le dieu créateur regarda avec 
une voluptueuse émotion. On le représente ordinairement comme 
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Le pic de la montagne, le lac , les collines situées près du 
lac, la forêt, l'arbrisseau, en voyant tout cela, il me semble 
que c'est elle ! 

D'autres fois la poésie tamoule descend au genre en- 
un beau jeune homme , quelquefois à cheval sur un perroquet , 
accompagné de nymphes dont Tune porte sa bannière, qui con- 
siste en un poisson sur un champ rouge. Les poètes racontent que 
ce dieu ayant lancé une flèche à Çiva pour développer en lui une 
ardente passion pour son épouse Parvati, Çiva, furieux de cette 
attaque, le réduisit en cendres, ou, suivant d'autres auteurs, en 
une pure essence mentale, au moyen d'un rayon de feu qu'il 
darda de son œil central; mais bientôt Çiva, se radoucissant, 
annonça que l'Amour renaîtrait sous la forme de Radjouma, fils 
de Krichna, et dans le sein de Màyà, déesse de l'Illusion. L'arc 
de l'Amour est fait avec des fleurs, la corde en est formée d'a- 
beilles, et ses cinq flèches portent chacune au sommet un bouton 
de fleur consacré ou présidant à l'un des cinq sens. C'est le maî- 
tre ou seigneur des Apsaras « nymphes ». — Comme dieu du 
Désir, il porte le nom de Kâma « désir », ou Kàmadéva « Dieu 
du désir », Kdmana «. celui qui désire». On le nomme aussi: 
Rdma« celui qui est heureux », Ramana, Ramati ou Ramila « ce- 
lui qui fait désirer », Çringhara-yoni « qui a pour matrice la pas- 
siou » , Ragaradjou « qui est le lien de la passion » , Ragavrnta 
« qui est la tige de la passion », Ragntchourna « qui pulvérise par 
la passion » (?), Ratandritcha « qui attire la femelle à la copula- 
tion », Manmatha « qui agite le cœur », Madana « qui rend fou », 
Darpaka * qui enflamme », Kandarpa « qui enflamme Brahmà •, 
Manasidja « né dans le cœur », Tchitladjanma ou Manoudjamma 
« né de la pensée » , Tchittabhou « qui est par la pensée » , Mano- 
bhou» qui est par l'esprit », Manasiçaya ou Hridtchaya « qui dort 
dans le cœur », Manouyoni « qui a pour matrice la pensée », Ana- 
nyadja ou Atmabhou « qui n'est pas né d'un autre», Atmayoni 
« qui n'est pas sorti d'une autre matrice », Smara « qui fait souve- 
nir», Ananga «sans corps», Makarakélou, Djéchakétana, Mina- 
ketana ou Makaradhwadja « qui a pour bannière un poisson » , 
Pouchpàdanou , Pouchpatchapa , Kousoumakarmauka ou Pouch- 
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fantin et se complaît dans les jeux de langage ou d'har- 
monie imitative , témoin ces passages : 

1DAEKKADAB. 

Sur un arbre voisin du bord d'une rivière , une corneille 
était perchée. Ka, ka, ka y disait-elle. — En bas se trouvait un 
berger sans flèches pour l'atteindre Tt ,tt, tt, faisait-il. 

Une femme, belle parmi les femmes , montée sur un élé- 
phant, s'agitait ( adakkikkudakkikkarattattadakhi) , rumi- 
nant, mâchonnant, les tempes ruisselantes : m, m, m; rh y 
01, m; m y m, murmurait l'éléphant. 

* 

Les kur'al sont taillés menus comme un grain de moutarde 
creusé et gorgé des sept océans. 

Dàn£ trois fortes liasses nous avons trouvé l'ébauche 
d'une Grammaire comparée des langues dravidiennes 

paçaraçana « qui a des flèches ornées de fleurs » , Panchavana , 
Pancfiaçara ou Panchéchou «qui a cinq flèches» , Pouchpakétou 
« qui a pour symbole une fleur », Soundara « le Beau », Mara « le 
Destructeur », Içwara « le Maître », Çamdntaka « le Destructeur du 
calme (religieux) »,lradja « qui est né de l'eau», Ratîramana ou 
Ratipati « l'époux de la Volupté». — - En tibétain, suivant M. Fou- 
eaux, on emploie également, pour désigner l'Amour, toute une série 
d'expressions variées, dont les principales sont : Dodpa « le Désir», 
Dodpaxlah « le dieu du Désir », Gamaï-dagpo « l'époux de la Joie», 
Égas-bhed « celui qui rend vieux », etc. — Ajoutons enfin les ap- 
pellations suivantes tirées du tamoul : Ourouvili « sans forme », 
Vénildn m le dieu de la canicule », Tingalvenkudxyôn* « celui qui a 
un blanc parasol de lune », TérCdaV Vérin' an* « celui qui a pour 
char le vent du sud », Karouppouvilli « qui a un arc de canne à 
sucre », Vél « jeune homme de 18 à 20 ans », etc. 
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et un essai de classification des écritures usitées dans 
la presqu'île en-deçà du Gange. 

On sait qu'il faut entendre sous le nom de langues 
dravidiennes plusieurs groupes linguistiques de l'Inde 
anarienne, et principalement les idiomes encore en 
usage dans la partie méridionale de l'Hindoustan. Le 
premier groupe de ces langues, appelé également 
vindhyennes, du nom de la région montagneuse où elles 
paraissent avoir pris naissance, comprend le maie ou 
radjmahali, oh les racines monosyllabiques primitives 
se sont déjà compliquées d'affixes propres à détermi- 
ner les catégories grammaticales; le kôte, formé d'élé- 
ments gangétiques superposés sur un fonds dravidien ; 
le gonde, remarquable par l'archaïsme de ses formes; 
Yuraon, le toda, le ho, etc. 1 . — Le second groupe, de 
beaucoup le plus important par la culture de plusieurs 
idiomes qui le composent , et à la tête duquel se place 
le iamoul ou tamil, renferme aussi le télougou ou té- 
linga, le malayala ou malayajma, le toulava et le canara 
ou carnataca. Tous ces idiomes paraissent dériver du 
tamoul a , dont l'antiquité est incontestable 8 . Quelques 
savants ont cru reconnaître Certaines analogies entre 
le groupe linguistique dravidien et d'autres groupes 
liguistiques encore imparfaitement connus. Ces ana- 
logies ont paru surtout frappantes lorsqu'on s'est oc- 



1 Cf. Maury, la Terre et l'Homme, p. 430. Voy. cependant Vin- 
son, dans la Revue orientale de la Société d'Ethn., t. IX, p. 95. 
» Ellis, dans l'Introduction à la Telugu Grammar de Campbell. 
3 Voy. la remarquable étude de M. Vinson, loe . citât. 



222 LA BIBLIOTHÈQUE TA MOULE 

cupé de la grammaire comparée du tamoul et des 
langues transgangétiques. Il est fort à regretter que 
le travail de M. Ariel n'ait pu être achevé. Malgré la 
publication du précieux ouvrage de Caldwell ', l'œuvre 
du savant archiviste de Pondichéry aurait sans doute 
projeté de nouvelles lumières sur cette importante 
question. 

Je dois mentionner aussi trois liasses consacrées à 
l'épigraphie dravidienne, dans laquelle on trouve l'in- 
terprétation de nombreuses inscriptions tamoules. 
Quelques autres liasses sont consacrées à l'étude des 
sciences indiennes. On y voit un Dictionnaire de botani- 
que avec synonymies linnéennes des mots tamouls et 
télingas, et un Catalogue des médicaments employés par 
les médecins indigènes de la côte de Malabar et autres 
parties de l'Hindoustan. — Des dossiers de moindre 
importance ont trait à la Numismatique indienne, et 
sont enrichis de dessins de monnaies anciennes et mo- 
dernes. 

Enfin je citerai, pour mémoire, une quantité considé- 
rable de notes bibliographiques que M. Ariel avait re- 
cueillies patiemment depuis son arrivée dans l'Inde 
jusqu'à sa mort. On y trouve non-seulement la mention 
d'une foule de livres rares ou peu connus sur la ré- 
gion qui l'occupait spécialement, mais encore de 
nombreuses indications relatives aux manuscrits ta- 
mouls et autres dont il avait pu prendre connaissance. 



1 À Comparative Grammar of thr. Dravidian or South-Tndian 
Familtt oflcmguages. London, 1856, in-8°. 
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H t a 4 Bniries ifiimuim pour les bnsues asatiques* 
; est chez le radja de Taajaovr ; les deux Mires «tut à 
i et à Sbugun, cbet les grands prêtres *•*$#- 
ntsanmrsy recueurs des corps de ITiûversîtè, composée de plu- 
sieurs savants et doctes ;sie; et la quatrième est chet un autre 
grand prêtre pour la secte des Madowa, à Oudepi; Vess*raya~ 
matou, à Siranjwn; Soumatchandraioatam , à Pooa; Outta- 
madcmatams à Holeya; Sarasingipouram ^ à M\sor*. Oit y 
trouve des savants et doctes qui sont très-mses dans les lan- 
gues du pays, sanscrit, grantham, canara, telouçou, dratnaga- 
ram, nagari, marate, maléalam, malabar. — En outre, 1rs collè- 
ges du fort Saint-George et du fort William ont des collections 
de livres en plusieurs langues. (Note de Rida Mamilla Radiapa 
Rayallaya, interprète du gouvernement, à Pondichéry.) 

Je ne serais pas éloigné de demander la publication 
des notes bibliographiques de M. Ariel avant celle des 
autres documents renfermés dans sa collection; car je 
suis persuadé qu'elles contribueraient puissamment au 
progrès des études tamoules, et provoqueraient des tra- 
vaux pour lesquels les orientalistes ne sauraient gtrirc 
trouver de sources. La partie relative aux manuscrits 
en langues dravidiennes fournirait aussi un excellent 
canevas pour une histoire de la littérature tamoule et 
télougou. 

III. — Les objets d'art. 

La 3 e série de la Collection de M. Ariel comprend : 
1° quarante-sept statuettes de divinité* indienne», dont 
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